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MOnsïîcnivr^ 
Vn  grand  Prince  de  lantiquité  f  en* 
qucrancdVn  des  plus  fagesdefon  temps^> 
quel  eftoi  t  le  vray  moyen  ôc  le  plus  légiti- 
me pour  reftablir  &c  remettre  en  fon  luftrc, 
vn  Empire  qui  tiroit  aux  abbois  ^  &  qui  fe 
Toyoit  proche  de  faruyne  totale ,  preffc 
damauuais  mefnagede  fes  Gouuerneursi 
il  luy  refpondit  qu  Vn  Eftat  ne  pouuoit  fub- 
fiftcr ,  auquel  le  vice  rcgne,&:  la  vertu  cienc 
le  dernier  rang. 

Mon  Prince,  voicy  vne  belle  Icçon,yoi- 
cy  le  vray  cherriin  que  vous  deuez  fuiure 
pour  venir  à  bout  de  vos  louables  deflains, 
defireux  de  noftre  repos,  vous  auez  entrc^ 
prins  de  reformer  cet  Eftat  qui  eft  aux  ex- 
trcmités-.voicy  vn  Prince  de  voftre  qualité, 
lequel  en  vn  fiecle  femblable  au  noftre, 
voulant  exécuter  vn  mcfmc  deflein  que 
vous  5  en  recherchecurieufement  les  vrays 
moiéSjOn  lui  dit  quele  viceeft  ta  pcftedVn 
Royaume^vouslauez  bien  reçogneu(mon 
Prince)vous  l'auez  voulu  exterminer  :  ie  lô 
fçay  bien,il  n  a  pas  tenu  à  vous  que  la  Fran- 
ce ne  foit  parucnuè  au  plus  haut  degré  de 
la  gloire  ;  vous  ne  vous  contentez  pas  des 
iours\,  mais  encore  Vous  employez  les 
nmCts  entières  à  la  recherche  des  remèdes 
qui  foienc  falutaires  à  noftre  mal  ,  vov^s 
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âiicz  crcu  les  trouuer  pafmy  k  guttïUs^  le 
tintamarre  d^sàrnics.Eç  reçognoifîastt  que 
le  contraire  nepro-duifit  ia^nals  fonjçon- 
traire^vous  aâ^z  eftimé  qm  raflemblee  djss. 
Eftats  généraux- feroit Uroauerain, Mcde- 
fin  quinous  agperceroiï  lafanté ,  vous  ne 
vous  crpmpia;Z  poin^  ce;  c^up  là ^  jG.l'éie-^ 
£tion  des  Députez  en  ch^iq^ue  Prouiu<:e^ 
n'eut  eflé  fai6te  à  la  poftô  4a  «ceux  qui  .s'a- 
""grandiiTenc  deiios  nialhç;ur§. 

CcQ:  pourquoy  n  attendons  plus  nafcre 
gM^^erifoa  de :l5;e;€Qftéfâ,5ja  malice  c«^^ in- 
troduire trOf  .auant  dans  ces  trois  Ordres. 
tp  Cierge  eille  boute-ifeu  ,  qui  nous^  yey î; 
ietteç dansiê;îB€;iîrtre ^  le^ carnage,  nous 
fourniflaat  .tiespretext^s^, religieux  pour 
ïiietcreà  cdHuei^cles  affàffins  de  nosjC^ys, 
pour  retranc:hJt^l^  nos  frtochife.  ^  ^^^nous 
cendre  efcIiaufS'dfUt^Uei-.f:,  •::il5jo.- 

^  V  La Nobkffe^eft  ren4Éi-ë-f ftra-ng$;ev..G^g 
l^ieft  plus;C^ftç  Nobleffe  Ei:^n  joife  >  qui  n'a 
i^rr^^^iis  fceu  que  vaincre >.qui  a  conihacu  au? 
«ttes  fois  Cl  vaillâinm.enr  pam'  !a  defea.ce  de 
iâ  liberté  ^ ^ qui A:Yieu.ii<.fo;i|uen4:  If s..p]ai- 
-îles/jougeis  réLî- riang  .des.-i:npemis,  ^d 
Jloy.,  Npnj3ji$)g(?çi  Prince  ^ j^lkeft  baiWdc; 
elle  ric-tite.pçiiadb  tcatjrîiginQ  de  ces  An- 
ciens Gcnuls 'QC EfcuyerSî-^qui  oncau  prix 


de  cefte  Monarchie,  elle  ne  mérite 
d'eftre  appelle  Françoife,c'efl:  vn  nom  trop 
redouté  pour  elle^puis  qu  elle  ie  rend  fi  iaf- 
Ghcment  fautrice  d Vnefi  pernicieufe  ma- 
xime y  Maxime  fortie  des  plus  profondes 
abifmes  de  l'Enfer  ^  pour  mettre  en  defor* 
dreSi  en  combuftion  toutes  les  Monar- 
chies du  monde. 

Le  tiers  Eflat  eft  maiftrifé  abfolument  par 
l'intereft  particulier ,  l'auarice  luy  tient  le 
pied  fur  la  gorgCjil  a  bié  tafché  de  régler  les 
lurifdiûiôs  de  chacunSiegepourconferuer 
fon  droicb  particulier ementjôc  les  Officiers 
n  bntpointmanqué  d'inuentiôs  pour  con- 
feruer  leurs  Offices  à  leur  pofterité  :  mais? 
d'auoir  entrepris  de  reprimer  les  iniuftices 
apparantes  de  celuy  quittent la^lance  de 
la  luilice^rien  moins  que  cela: car  c'eut  elle 
mettre  la  corde  au  col  à  la  plufpart  d'entre 
eux  mefmes  qui  vendent  k  liiâ:iceà  hùm% 
deniers  con cens.;.;.  ■<l'vy^i-      "î;- 

Et  généralement  tous  Ies^îTt)is  Ordr^ 
enfeijmie  n'ont  efté  que  defordre  5^  confu- 
fio.n,  Garauez  vousveujmon  Prmce^quiîs 
ayent  parlé  de  recercher  la  more  de  Henry 
ie  Grand?  Auez  vous  veu  qu'ils -fe  (oient 
mis. en  peine  dexhaffer  le  larcin  des  plus 
emmentes  charges  du  Royaume  ?  Auez 
vous  Yeuqu  ils  aycnt  entrepris  de  bannir 


4 
rEfpagnoi  du  Confeil  de  noftrc  Roy?Auez 

vous  veu  qu  Us  fe  foienc  formalifez  voyans 

tranfporternos  Finances  en  Italie?  Auez 

vous  veu  qu'ils  fe  foienc  plaints  voyans  de- 

poiTcdcr  tyranniquemcnt  nos  Seigneurs 

des  places  les  plus  importantes  à  la  confer-^ 

uationdela  France  5  &:  les  remettre  entre 

les  mains  dVn  H.ir!eqtîin,  quina  iamais 

tiré  l'efpee  hors  du  fourreau.  Non  (  mon 

Prince)  ils  difenc  que  ce  font  affaires  trop 

chatouilleufesvque  ce  feroic  vouloir  abbat- 

tre  les  Tours  de  noftre  Dame  à  coups  de 

pommes  cuictts,  où  à  la  façon  des  Géants^ 

ce  feroit  vouloir  entaf&r  les  montagnes 

Jies  vnes  furies  autres^ pour  chaffer  lupittr 

defonThrofne,  â^luvrauir  le  foudre  de 

la^main:  Bref,(difeÀc-ils)fe  feroit  s  attaquer 

au  Marquis;,au  Duc  d'Efpernon^  au  Chan- 

cellier;, à  Villeroy^,  6c  aux  plus  grands  du 

Royaume.  O  bonOieu/  &:à  qui  donc  ie 

doit-on  prendre^  qu'à  ceux  qui  for»t  caufe 

de  noftre  mal  "^    ■ 

:   lenefuiç  point  dVne  humeur  flateufe^ 

il  n'appartient  qu'aux  âmes  lafches  à  dégui- 

ferla  vérité^ le  dis  donc  que  la  Reyne  me 

pardonnera  ,  Ci  ie  blafme  en  quelque  façon 

la  trop  grande  facilité  de  fon  naturel.  le 

fç.iy  bic  que  ce  n'eil;  pas  aux  mortels  à  een- 

iUrev  les  aftions.des  Dieux,  n'y  aux  homes 


priuez  de  cotrrôoller  les  avions  des  Ro'ys. 
Ceftc  grande  Princciffc  a  vericablemêc  iuf- 
<jucs  icy  foullenu  ce  grand  Edifice  contre 
toutes  les  apparances  humaines:  il  eft  vray 
que  fa  prudence.  Se  fon  courage  qui  furpaf- 
fent  de  beaucoup  la  nature  de  fon  fexc^ont 
miraculeufemec  diflipc  quelques  tempeftes 
qui  fembloient  menacer  noftre  Nef  d'vn 
prochain  naufrage,  toute  la  France  luy  ca 
cft  obligee^cUe  rèd  grâces  infinies  à  fa  Ma- 
jefté.  Et  la  pofterité  drcfTera  des  Autek  àja 
mémoire  de  fes  rares  vertus:mais  il  eft  vray 
que  comme  fan  naturel  eft  tres-bening^el- 
leavnCon(eil  qui  luy  a  pernicieufement 
fouiSé  aux  aureiiles  à  voftre  defaduantage, 
mon  Prince.  Car  bien  que  ce  foit  vous  qui 
pouuiez&:  deuiez  faire  reùfîlr  fes  fainfles 
intentions^  5c  que  ce  fuft  par  voftre  moyen 
qu'elle  pouuoit  purger  les  mauuaifes  hu- 
meurs qui  rendent  malade  cet  Eftat  portée 
neantffî.oins  dVnelegcre  créance  5  6c  trop, 
facilement  pcrfuadee  par  ceux  qui  ne  le 
pouuoientaduancerànos  defpens  en  vo- 
ftre prefence,  comme  l'aymant  ne  peut  ti- 
rer àfoy  le  fer  en  la  prefence  du  diamant, 
elle  vous  a  comme  banny  des  affaires ,  elle 
vous  a  traicté  quafi  comme  eftrangei*  de  la 
Couronne,  vous  mon  Prince;,  que  nous  re- 
cognoiifons  pour  noiU'e  Souuerain  ^  après 
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la  facrce  perfonne  de  noftrc  Pvoy^  Se  de 
Monficar  fon  frère. 

En  que!  eftat  ie  vous  fuppîie  ferions  nous 
jfî  vous  efTiezauiTi-tolt  employé  vos  armes 
inuincibles  à  v;ingcr  le  corc  qu'on  vous  fai- 
foit;  comme  vous  auez  efté  prompt  de  le^ 
mettre  bas,  quand  il  a  efté  queftion  de  tef- 
moiener  voftre  humble  obeilfance  aux 
commandements  de  voftre  Roy^,  ôcle  de- 
Cr  que  vous  auez  de  voir  voftre  païs  iouïf* 
fane  du  calme  d Vnc  heureufe  paix. 

Cernes  ie  croy  que  nos  voilins,  qui  nous 
guettent  comme  le  Chat  fait  la  Souris  ;,  au- 
roicnt  maintenant  vne  belle  prifsfur  nous^ 
TAnglois  ne  demandoit  pas  vné  occafion 
plus  oportuna  pour  r'auoir  fon  Aquitaine^ 
&  il  n'a  pas  tenu  aux  penfionnaires  de  l'E-* 
fpagnol,  que  nous  n'ayons  prins  les  armes 
contre  nous  mefme ,  pour  luy  ouurir  les 
quatre  portes  de  noftre  France  :  Mais  le 
ciel  nous  referuant  encorequelciue  heureur 
fe  influence;ïa  réduit  en  fumeeleurs  traiftres 
entreprifes,  qui  nous  fait.efperer  encore 
quelque  amendement  à  no ftre  mal. 

Trauaillons  y  donc,  mon  Prince ,  man-i 
dions  des  remèdes  qui  nous  foientpropres> 
confulton.s  fomcle  du  fainft  Efpriacar  céil 
infailliblement  dans  cefte  fource  inefpuifa- 
ble,  où  '/ous  puiferez  cefte  eau,  laquelle 
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doit  efîancher  la  foif  de  tous  les  bons  Fran- 
çois :  Oeft  de  luy  que  vous  apprendrez 
que  lalufticecftleplus  afleurépiioti,  fur 
lequel  l'on  puifle  baftir  les  Royaumes&Ies 
Empires,  faides  donc  luftice  5  car  fi  vous 
ne  punifTez  les  mefchans  voftre  maîfon  fe- 
ra deferte,  elle  fera  abandonnée  de  tout 
le  monde» 

Ceft  vous  (mon  Prince  )  qui  deuez  rap- 
peller  cefte  Aflree ,  &:  luy  remettre  le  Sce^ 
ptre  en  la  main ,  l'auarice  ceft  malicieufe^ 
mçnt  emparée  de  fon  fiegc ,  l'ambition  do* 
mipe  les  cœurs  des  François  d>c  la  vénalité 
des  charges  fert  de  miniftre  à  fes  deux  fu^ 
ries  infernales  j  pour  rendre  cet  Eftat  la 
proye  de  tout  malheur. 

Ciceron  defplorant  le  miferablè  chan* 
gement  de  la  chofe  publique  nous  enfei- 
gnediuinement  bien  >  que  la  vertu  eft  le 
Soleil  qui  donne  l'efclat  &c  le  luftre  aux 
charges  &:aux  dignitez  &c  remarque  pour 
vne  vérité  très-certaine  que  leur  hon- 
neur ne  peut  eftre  effacé  qu'en  la  mefpri^ 
fant,  ô^  qu'indubitablement  tout  le  dcfor- 
dre  de  fon  temps  ;,  procedoit  du  mefpris 
qu'on  auoit  fait  des  hommes  de  mérite  qui 
1  embraflbient  tendrement,  &:  la  chenf- 
foicnt  comme  fingulieremcnc  neceflaire  au 
gouuernement  d  va  Eftat, 
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Nous  pOiiUons  de  mefme  âujourdliuy 
tegretter  la  pitoyable  condition  de  noftrc 
France  qui  le  voit  qua^  defcheuë  du  grade 
éminent  qu  elle  tiencTût  tous  les  Royau- 
nies  du  monde>  qui  va  perdre  ce  bjsau  nont 
deFrance,oùdefranche,c'é^:adire  ,  ex- 
empte de  tput  vice ,  3c  maillrefïè^de  la  ver- 
tu^pour  eftre  menée  efcl/ue  delWariee,  ê*S^ 
de  l  ambition,puis  quefa  vertu  cft  indigne- 
ment foullee  aux  pied^  ^8ch  porte  des  ào- 
neurscft  ouuerte  a  l'argent ,  &:  par  coiffe- 
quent  à  l'ignorance,  fuyuiede  l'iniuftice* 
^  celk-cy  de  toute  forte  de  malheurs^  que 
Dieu  iuftement  courroucé  faira  fondre^fur 
nostcftes. 

Regardez  y  ,  mon  Prince  ,  confidcrés 
ie  vous  fupplie  les  grands  maux  qui  nous 
tallonnent^  fi  vous  n'exterminés  cefte 
maudite  vénalité ,  &c  toutes  fes  fupofts  de 
toute  forte  de  charges ,  ne  doutez  poinft 
que  nous  n  ayons  bien  toitnoftre  ancien 
cnnemy  TEfpagnol  dans  no^  maifons ,  qui 
nefpargnera  point  le  Thefor  des  Indes 
pour  faire  paruenir  fes  créatures  aux  char- 
ges les  plus  importantes. 

Ileftdefia  dansleConfeilduRoy,  on  le 
fçait  on  le  voit,  8c  ce  pendant  aueuglés  que 
nous  foismes  nous  n  en  difons  mot  ^  ou  & 
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quelque  vray  Frâçois  amateur  de  fa  patrie, 
porté  dVne  iufte  douleur  s'en  veut  plain- 
dre,on  Tenuoye  au  gibet ,  mais  ni  mpôr  te 
ievoudrois  cftre pendu, mais  que  ie  viffe 
pour  le  bien  de  ma  Frâcc^arracher  auec  vne 
corde  toutes  ces  âmes  Efpagnoles  des 
corps  François ,  il  eft  dif  je,dans  le  Confcil 
du  Roy ,  &:  ie  maflure  qu'en  peu  de  temps 
il  prefidera  dans  nos  Cours  fouueraineSj 
ou  ie  VOIS  défia  régner  Tignorance  ,  auec 
vneinfolence  infupportable.  Eft-il  polTiblc 
que  dans  cefte  Cour  de  Parlement  de  Pa- 
ris, quifedonneletiltrede  tutrice  de  nos 
Roys ,  qui  a  nourri  autresfois  t^t  de  rares 
perfonages  dVne  finguliere  vertu^qui  a  re- 
fifté  fi  vertueufement  aux  impetuofitez  de 
ritalie ,  &c  à  laquelle  les  Eftrangers  mefmes 
ont  fifouuent  remis  leurs  difFerens  comme 
à  la  plus  illuftre  6c  plus  entière  côpagnie  du 
monde ,  on  ne  voye  maintenant  prefque 
plus  que  des  fantofines,  &  des  vaines  figu- 
res de  ces  premiers  hommes ,  véritables  &: 
facrez  Pontifes  de  la  luftice?  Quelle  appa- 
rance  de  commettre  fes  biens ,  &:  fa  propre 
vie  entre  les  mains  dVn  tas  de  ieunes  Mu- 
guets, qui  font  mille  fois  plus  curieux  de 
fe  frifer  èc  dorloter  les  matinées ,  pour  paf- 
fer  le  refte  du  iour  en  la  compagnie  desDa- 
jnss,quedcs*cftudiera  àdifccrner  Imiufte 
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d  àucc  Tinique  pour  rendre  à  vn  chacun  ce 

quiluy  appartient:  lefquels  le  plus  fouuenc 

par  ignorance^ôc  quelque  fois  par  malicc> 

ne  pouuant  fubuenir  aux  greffes  vfures 

qu'ils  payent  de  l'argent  de  leur  Officejn'y 

aux  grandes  defpences  aufquelles  ,  parle 

malheur  du  iiecle  ^  leur  dignité  les  oblige, 

pour  vn  prefent  de  cent  piftolesj  ô^  vna 

cotte  de  velours  à  fonds  d'argent  à  Mada* 

inoifclle,  ne  feront  point  de  difficulté  de 

donner  iniuftement  le  bien  dVn  pauurc 

homme:mais  quoy  (  diront-ils)  après  auoir 

baillé  vingt  mil  efcus  ou  d'anantage^,  après 

auoir  engagé  tripes  &:  boy  aux, n€  faut-il  pas 

fe  defgager  ,  ne  faut-il  pas  entretenir  vn 

Carroce  ô^  tout fon attirail?  ouy  illefaut> 

^  fera  le  pauure  peuple  qui  payera  la  tôle 

enchère, 

Voyla  la  venalitédes  Offices  Se  toute  fa 
Xuitte:,^  fans  doute  au  premier  iourjon 
vendra  auffi  les  charges  des  Aduocats  aux 
autres  lurifdidions  :,  comme  au  Confetl 
Priué.  N'eft-cepas  vne  honte;,  qu'il  faille  fi- 
liâcer  trois  ou  quatre  cens  efcus  pour  eftrc 
Aduocat  au  Confeil:  mais  quoy(dira  quel- 
qu  vn  )  Dcquoy  aurions  nous  amaffé  deux 
ou  trois  miiions  de  Hures  depuis  la  mort 
de  Henry  le  Grand?  Vous  elles  vn  fot  mon 
^ray,  il  en  faut  aiioir  à  quelque  prix  que  ce 


Il 

foit,  il  n'eft  point  auiourd'huy  pliis  gens  de 
bien  8c  d'honneur  que  les  larrons ,  on  mef- 
prife  les  coquins  comme  vous,  quand  il« 
îeroienc  fçauants  iufqucs  aux  dents,  i 

Voyez  (mon  Prince)  à  quel  poin£k  eft 
paruenuè  kmifere  de  noftrâ  fiecls,  mettez 
yordre,c'efl  vous  fur  qui  toute  la  terre  à 
les  yeux  fichez ,  c'eft  de  vous  que  la  France 
efpere  eftre  foulagee ,  c'eft  vous  qui  deuez 
pendant  le  bas  aagede  noftre  Roy  ,  qu'on 
entretient  malicieufement  en  enfance,  fai- 
re punir  ceux  qui  ont  mal  verfé  en  leurs 
charges:  ce  ne  fera  pas  auiourd'huy  quon 
commencera  de  voir  mener  en  Grève  les 
premiers  Magiftrats  du  Royaume  5  Ceft 
vous  qui  deuez  faire  fourcher  tous  ces  bc- 
liftresde  Partifants^  qui  comme  fangfues 
ont  fuccé  toute  la  fubftance  du  pauure  peu- 
ple. C'eft  vous  qui  deuez  exterminer  ceftc 
malheureufe  Paulette,  6c  auec  elle  toute 
force  de  vehalité^de  quarante  iours ,  &:dc 
refignacions  ;  Se  par  amfi  faire  n  aiftre  dani 
le  cœur  des  François  vne  louable  ambition 
de  fe  rendre  capables  de  feruir  leur  pays. 
C'eft  vous  (mon  Prince)  qui  deuez  empef- 
cher  ce  mariage  qui  nous  menace  dVne  in- 
finité de miferes/ouuenez  vous  quel'Efpa- 
gnoleft  noftre  ennemis  mortel ,  qui  nous 
le  tcfxîioigne  particulièrement-  en   cefte 
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àdiofi^faijSnt  renoncer  fa  fille  à  la  fucceP* 
fîon  qui  luy'pourroit  efchoir  par  la  loy 
duRoyaume.il  ne  veut  pas  que  nous  efpc- 
rions  de  pafler quelque  iour  les  Pyrénées, 
non  pas  mefaïc  pour  demander  ce  qui  eft  à 
nous.  Souuenezvous(mon  Prince)  des  af- 
fliftiôs  quelâ  France  a  receuësdes  Alliacés 
cftrangcreSjSc  ie  m'afTeure  que  vous  oppo- 
ferez  voftre  vertu  a  ce  torrent  impétueux 
qui  femble  vouloir  noyer  tout  noftre  bon 
lîcur,  fi  vous  l'encreprenez.  Dieu  bénira 
vos  defleiris  :,  tous  les  vrays  François  les 
féconderons  de  leurs  prières:  Se  noftre  Roy 
paruenu  à  vn  aage  auquel  il  puifle  difcerner 
ceux  qui  luy  ont  efté  fidelles  fujefts  d'entre 
ceux  qui  lui  ont  efté  ennemis  domeftiquesj» 
aura  occafion  dédire  contre  la  calomnie 
de  tous  lesimpofteurs,  que  véritablement 
vous  luy  auez  rendu  le  feruice  qu'il  atten- 
doit  devons. 

Mais  (mon  Prince  )  fur  toutes  chofes 
.oomme  vous  eftes  yifu  de  la  plus  Illuftrc 
maifon  de  tout  le  monde^  faiéles  auiTi  que 
vos  actions  foient  véritablement  Royales; 
loing  de  vous  lauarice^  elle obfcurcit  la re* 
nommée  d*  vn  Prince  qui  n'a  point  d'amor- 
ce plus  douce  pour  attirer  à  foy  l'amitié  de 
fon peuple ,  quella  pompe  &c  la  libéralité, 
i'auarice  de  Cleon  cjuipoffedoit  tout  à  fak 


le  cœur  des  Athéniens  fuft  contrainte  de 
quitter  la  place  à  la  libéralité  Se  aux  magni- 
ficences de  Nicias ,  èc  nous  fommes  Fran^ 
çoisfijaloux  de  l'honneur  de  nos  Princes^ 
que  comme  ils  font  les  plus  genereux^nous 
fommes  bien  aifedc  les  voir  les  plus  ma- 
gnifiques de  la  terre. 
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